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Из России в Италию. Творческая интеллигенция и Рим (XVIII-XIX век) / Dalla Russia in 
Italia. Intellettuali e artisti a Roma (XVIII e XIX secolo), S. ANDROSSOV, T. MUSATOVA, A. 
D’AMELIA, R. GIULIANI (eds.), Salerno, Europa Orientalis, t. 24, 2015, 310 p., ill.
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1 La  recherche  sur  l’émigration  russe  en  Italie  est  bien  développée :  en  témoignent
colloques,  publications,  dictionnaire  électronique  des  Russes  en  Italie  (http://
russinitalia.it/index.php)  et,  récemment,  les  deux  volumes  recensés :  ce  sont  des
specimina de  la  revue  Europa  orientalis,  fondée  en 1982,  qui  publie  depuis 2000  une
collection de monographies et de recueils thématiques. Les tomes 23 et 24 recueillent
les  communications  (en  italien  et  en  russe)  de  deux  colloques  organisés  à  Pise
(septembre 2013)  et  à  Rome  (mars 2014),  consacrés  aux  relations  artistiques  et
littéraires entre Russes et Italiens, éclairées par de nombreux documents d’archives. Il
est logique de commencer par le tome 24, qui couvre le XVIIIe et la première moitié du
XIXe siècle.
2 On sait que Pierre le Grand envoya à l’étranger des jeunes gens comme apprentis ou
étudiants.  Sergej  Androsov  présente  les  premiers  élèves  russes  peintres  (le  serf
M. Pučinov) et architectes envoyés avec un chaperon à Rome, les architectes s’avérant
peu zélés. Le séjour à Rome (en 1707) du prince et diplomate Boris Ivanovič Kurakin,
envoyé en mission auprès du pape, mais surtout préoccupé de l’étiquette, indifférent
aux cérémonies religieuses et aux curiosités romaines, est relaté par Marija Pljuxanova.
La correspondance des comtes Nikolaj et Sergej Petrovič Rumjancev, et en particulier
leurs lettres en français, inédites, à l’épouse de l’ambassadeur russe à La Haye, Amalija
Samuilovna  Golicyna,  permettent  de  reconstruire  l’itinéraire  et  les  impressions  du
voyage qu’ils firent en Italie avec Frédéric-Melchior Grimm en 1775-1776, leurs contacts
romains, et leurs réflexions sur les arts et la religion (article de Sergej Karpov). Les
Russes fortunés achetaient à Rome des objets d’art pour meubler leurs palais, en Russie
ou en Italie :  Lucia Tomini étudie les rapports de Nikolaj Demidov et de l’antiquaire
Ignazio Vescovali d’après leur correspondance en français. Plusieurs monuments ont
été  dédiés  à  Nikolaj  Demidov (né  en 1773,  mort  à  Florence  en 1828) ;  le  monument
funéraire commandé par Paolo Demidov, son fils,  au sculpteur Adamo Tadoli n’a pu
être  achevé  à  cause  de  la  mort  de  Paolo,  en  1840,  et  son  histoire  est  relatée  par
Dominique-Charles Fuchs. D’autres Demidov (Nikita, qui fit un Grand tour, Anatolij, fils
de Nikolaj, neveu de Nikita), qui eut besoin d’une dispense papale pour épouser une
catholique (Matilde Montfort), séjournèrent aussi à Rome. Wanda Gasperowicz publie
les  lettres  (en italien)  relatives  à  la  demande d’Anatolij  Demidov (qui  s’engageait  à
laisser la mère élever ses enfants dans sa foi). Stefano Garzonio publie le testament du
diplomate  Akim  Lizakevič  (1817),  qu’il  a  trouvé  au  marché  aux  puces  de  Florence.
Vassilij  Žukovskij  fit  partie,  l’hiver  1838-1839,  de  la  suite  du  grand-duc  Aleksandr
Nikolaevič  (futur  Aleksandr II)  en  sa  qualité  de  précepteur,  mais  aussi  d’acheteur
d’œuvres  d’art  pour  la  Cour.  Ce  sont  les  lettres  de  Žukovskij  à  des  peintres  et  des
sculpteurs,  principalement  allemands,  en  résidence  à  Rome,  que  publie  Tat′jana
Musatova, ce qui permet de préciser les goûts esthétiques de Žukovskij, attiré par le
mouvement nazaréen (le renouveau de l’art par la religion), en contribuant ainsi à la
formation d’un art national sous Nicolas Ier. Environ 500 artistes étrangers, allemands
en majorité, travaillaient à Rome dans les années 1830. Le grand-duc disposait d’une
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somme de 208 000 francs pour acheter des œuvres d’art, dont 90 850 francs pour des
achats  auprès  des  artistes  russes  de  Rome,  parmi lesquels  Mixail  Skotti,  auquel  est
consacré  l’article  de  Ljudmila  Markina  (« Russkij  ital′janec  Mixail  Skotti  v  Rime :
živopis′  i  grafika »),  qui publie en annexe dix de ses lettres « romaines »,  dont neuf
adressées à l’architecte M. D. Bykovskij en 1858-1865. Un autre important acheteur fut
Ivan Ivanovič Šuvalov, fondateur de l’Université de Moscou et de l’Académie des beaux-
arts  à  Pétersbourg.  Les  licences  d’exportation  d’objets  d’art,  obtenues  par  Šuvalov,
permettent  l’identification  et  l’attribution  de  nombre  d’œuvres  pour  lesquelles  on
manquait de données (article de Sergej Androsov, avec en appendice la publication des
licences d’exportation, « l’état des caisses […] que Monsieur de Schouwaloff envoye en
Russie » (125 caisses),  et  l’« état des autres dépenses que Mr de Schouwaloff  a faites
pour  la  Cour »,  le  transport  étant  bien plus  coûteux que  l’achat  des  œuvres  d’art).
Chacun de ces deux articles de muséographie comporte une soixantaine de pages. Le
fils  aîné de Nikolaj  Karamzin,  Andrej  (né en 1814,  mort au combat contre les Turcs
en 1854),  fit  son  Grand  tour  en  1836-1837.  Dans  les  lettres  (publiées  en 1914)  qu’il
envoya de Rome, en 1837, à sa mère, à ses frères et sœurs, il fait part de ses impressions
contrastées, la Rome papale suscitant son ironie ou son indifférence (article de Petr
Zaborov).  Tant  A. Karamzin  que  V. Žukovskij  fréquentèrent  à  Rome  Gogol′,  qui  en
perçut intimement le genius loci, idyllique, opposé à la disharmonie et à l’artificialité de
Paris (article de Rita Giuliani).  Alessandro Romano compare les notes de voyage du
comte Sergej Uvarov (Rome et Venise en 1843, en français) et de Vladimir Jakovlev, ancien
élève de l’Académie des beaux-arts (Italija. Pis′ma iz Venecii, Rima i Neapolja), – les vues du
conservateur et du progressiste.
3 L’autre volume de la collection d’Europa Orientalis (no 23, avec un index des noms) est
consacré  aux  relations  russo-italiennes  au  XXe siècle :  il  ne  s’agit  plus  de  riches
amateurs d’art, mais d’émigrés qui vont, comme en France, tâcher d’établir des liens
avec l’intelligentsia du pays d’accueil. Il comprend vingt articles (en russe, sauf six en
italien), qui traitent de tous les arts et de la presse. Tous s’appuient sur des archives,
dont les « problèmes de conservation, d’étude et de publication » sont exposés par Oleg
Korostelev.
4 Chronologiquement,  l’article  de Marija  Vasil′eva sur « La famille  des Levickij  et  des
Xarkevič dans l’histoire de la diaspora russe de Florence » (en russe) doit être placé en
tête :  il  présente les  mémoires  inédits  d’Adrian Ksenofontovič  Xarkevič  (1877-1961),
maître de chapelle et compositeur, gendre de l’archiprêtre Vladimir Ivanovič Levickij
(1843-1923), ancien recteur de l’église de Nice, qui fut à l’origine de la construction de
l’église russe de Florence (consacrée en 1903) ; sa petite-fille, Nina Adrianovna Xarkevič
(1907-1999),  représentante  en  Italie  du  Fonds  d’aide  aux  enfants  des  prisonniers
politiques  en  URSS  fondé  par  A.  Saxarov  et  E. Bonner,  et  à  ce  titre  ayant  eu  de
nombreux correspondants, a aussi tenu un journal.
5 Giuseppina Giuliano retrace la manière (plutôt russophobe) dont les événements de
l’année 1905  en  Russie  furent  présentés  dans  le  quotidien  napolitain  Il  Mattino  par
Giuseppe  Antonio  Borgese  et  Ettore  Maroni  (seul  journaliste  italien  présent  à
Pétersbourg et Moscou à l’automne 1905).
6 Le problème des réfugiés russes en Italie en 1918-1924 est étudié par Agnese Accattoli
d’après  les  archives  du  Ministère  des  affaires  étrangères  italien  et  du  Conseil  des
ministres,  avec notamment l’évacuation de la Crimée et la question des dizaines de
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milliers de réfugiés à Antigoni (1919-1921), en Dalmatie fin 1920 (civils et soldats de
Wrangel), à Constantinople.
7 « Les  rencontres  florentines  de  Raïssa  Bloch »  (article  en  russe  de  Fedor  Poljakov),
furent précédées, à Berlin, par la publication de traductions de l’italien (la Mandragore
de Machiavel, Iacopone da Todi). À Florence, en 1927-1928, Raïssa Bloch (de formation
médiéviste)  rencontre  le  médiéviste  Nikolaj  Petrovič  Ottokar,  et  le  poète  Eugenio
Montale, futur prix Nobel ; l’auteur publie son compte rendu inédit du recueil Ossi di
seppia (Os de seiche, 1928). Raïssa Bloch mourra à Auschwitz en 1943.
8 Mixail Lopatto (Vilno, 1892- Florence, 1981) fut également poète et traducteur. Stefano
Gardzonio analyse la traduction de trois des « Odelettes » d’Henri de Régnier et publie
les 24 poésies de Régnier traduites par Lopatto en 1920 et restées inédites.
9 Mark  Slonim,  socialiste-révolutionnaire  qui  avait  fait  des  études  de  lettres  à
l’Université  de  Florence,  membre  du  comité  de  rédaction de  Volja  Rossii  (Prague)  à
partir de 1923, avait été au début séduit par l’aspect populaire et révolutionnaire du
fascisme italien (Antonello  Venturi,  « L’emigrazione russa  nel  dopoguerra  Europeo :
Mark Slonim, il nazionalismo rivoluzionario et il fascismo ; 1914-1923 »).
10 Antonella d’Amelia passe en revue une dizaine de périodiques d’art italiens des années
vingt  et  trente,  où  des  critiques  italiens  ou  russes  (P. Muratov,  G. Lukomski)
contribuèrent  à  faire  connaître  l’art  et  le  théâtre  russes,  ce  dernier,  dans  la  revue
Comoedia (à ne pas confondre avec la revue française de même nom), à laquelle est
consacré  un  article  de  Laura  Piccolo  (« Rossija  i  russkaja  èmigracija  na  stranicax
žurnala Comoedia »). La revue Russia (1920-1926), fondée par Ettore Lo Gatto s’attacha
également à faire connaître la culture russe sous tous ses aspects. Le titre sera repris
par Lino Cappuccio, néo-futuriste, auteur en 1933 d’un roman antisémite (la révolution
comme  résultat  d’un  complot  judéo-bolchevique),  auquel  Cesare  G. De  Michelis
consacre un article. L’image de la Russie dans la presse périodique italienne pour les
enfants  (années 1920  et 1930)  est  exposée  par  Raffaella  Vassena :  les  traductions  de
Čexov, Kuprin, Averčenko, les preux, sorcières et loups des contes populaires, créaient
l’image  d’une  Russie  complexe,  et  mystérieuse,  tout  en  la  rapprochant  des  jeunes
lecteurs.
11 En 1933,  le refus des Sovremennye zapiski  de publier un article de l’historien Evgenij
Arkad′evič  Anan′in [Anagnine] qui  donnait une « justification “historiosophique” du
fascisme »  suscita  une  violente  réaction  de  l’écrivain  nécessiteux  et  de  sa  femme
(publication de Manfred Šruba).
12 Giuseppina  Larocca  étudie  la  participation  des  émigrés  russes  (notamment  Ivan
Stepanov, Nikolaj Ottokar, Evgenij Anan′in) et des slavistes italiens (Giuseppe Zamboni)
aux revues d’Ernesto Codignola Levana (1922-1928) et Civiltà Moderna (1929-1943).  En
appendice  sont  publiées  six  lettres  d’Anan′in  à  Codignola  (1935-1942),  avec  leur
traduction russe.
13 Les témoignages sur les camps soviétiques ou leur évocation dans la presse italienne
des années vingt-quarante sont recensés par Sara Mazzucchelli : le système des « camps
de  concentration »  est  exposé  par  le  juriste  allemand Leo  Galin  dans  la  traduction
italienne (1921) de son étude parue en allemand et en français (Justice et système pénal de
la  Russie  révolutionnaire)  en 1920.  Un  recueil  de  témoignages  sur  la  Tchéka,  sous  la
direction de Viktor Černov, paraît en 1923. Par la suite, se multiplieront les traductions
de témoignages sur les camps (en particulier celui de B. Cederholm), souvent via leur
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traduction française, mais leur audience est très limitée. Le code de rééducation par le
travail de 1933 est traduit en 1934 dans une revue de droit pénitentiaire. Le sigle GULAG
apparaît pour la première fois en 1937 dans le Corriere della Sera, avec une référence au
livre  d’Ivan  Solonevič  (en  français,  Barbelés  rouges,  1938).  Les  éditions  Mondadori
publient J’ai choisi la liberté de V. Kravčenko (qui suscite autant de réactions hostiles
qu’en France), et les romans d’Arthur Koestler, mais ces témoignages tomberont dans
l’oubli ou la suspicion jusqu’à ce que paraisse l’Archipel du Goulag de Soljénitsyne.
14 Les  lettres  inédites  de  Zinaida  Gippius  à  Tatjana  Varšer,  journaliste  et  archéologue
(1934-1938)  sont  présentées  par  Cinzia  Cadamagnani  (en  russe).  Elles  éclairent  les
démarches  de  Merežkovskij  auprès  de  Mussolini  pour  subventionner  ses  projets
éditoriaux, et le caractère emporté de T. Varšer.
15 Le  travail  de  Nicolas  Benois  à  la  Scala  de  Milan  dans  les  années  quarante  comme
décorateur puis comme directeur de la mise en scène est étudié par Patrizia Deotto.
Maria Pia Pagani analyse le « dusismo » (l’influence de l’art d’Eleonora Duse) sur la jeune
actrice Tat′jana Pavlova, au début des années vingt.
16 Bianca Sulpasso apporte une contribution à l’histoire du cinéma de l’émigration russe
en Italie en étudiant d’une part les images de la Russie véhiculées par le cinéma italien
pendant les premières années qui suivirent la révolution bolchevique (adaptation de
classiques russes, femmes fatales, bolcheviks, émigrés) et d’autre part la participation
de  Russes  (metteurs  en  scène,  scénaristes,  en  particulier  Ossip  Félyne,  acteurs  et
actrices) au cinéma italien.
17 La musique, enfin, est représentée par trois compositeurs et pianistes russes en Italie :
Ella Adaïewsky, qui vécut à Venise de 1882 à 1911, Nikolaj Amani (à Palerme de 1899
à 1901),  et  Igor′  Markevič,  chef d’orchestre à partir  des années quarante,  naturalisé
italien  en 1947 ;  ses  souvenirs  (Made  in  Italy)  ont  été  d’abord  publiés  en  français  à
Lausanne en 1946 (article de Lorenzo Cioni).
18 Sans lien avec l’Italie, l’article de Lazar′ Flejšman « Vbliizi “Taverny poètov” » restera
cependant  une  référence :  il  présente  (et  reproduit  intégralement)  un  rare recueil
poétique collectif parodique (V. X. Grinenko, B. A. Evreinov, A. Turincev et al.), PerdoKlič,
émanation de la « Taverne des poètes » (Varsovie, 1921-1925), dactylographié, illustré
par V. A. Ryxlinskij, tiré à 23 exemplaires (Varsovie, 1922, 24 pages) ; il donne ensuite
une biographie érudite et détaillée de V. Grinenko, qui entra en 1942 à la rédaction de
Novoe slovo, « principal organe russe de toute l’Europe nazie » (Berlin, 1933-1944), et fut
un  virulent  publiciste  monarchiste  anti-moderniste,  finalement  excommunié  par
l’Église orthodoxe russe hors frontières pour avoir critiqué sa hiérarchie.
19 La participation d’une trentaine d’auteurs à ces deux recueils témoigne de la vitalité de
la recherche, en Italie et en Russie, sur les contacts russo-italiens du XVIIIe au XXe s.
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